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; MÉCANIQUE. DES SEMI-FLUIDES. — Solution rationnelle pour les. deux pro- 


# _ blèmes du poinçonnage et de l’ dr dés blocs plastiques, munis d’une 
| ceinture LL joue Note (‘) de M. d. Boussineso. 


#4 Pai porte ces problèmes dans mon avant-dernière Note (Comptes 
LPFRE, t. 167, 5 août 1918, p. 221), mais en y remplaçant une certaine 
proportion, Sable avec la distance r à l’axe dans la partie annulaire du 
_ bloc poinçonné, entre les deux différences N, — N,, N, — N, des pressions 
_ principales N,, No N., par la simple égalité N,= N, à laquelle se réduit 


cette proportion pour la distance spéciale r — AR= —0,9779R,, souvent 
>. e susceptible d’être considérée comme une sorte de moyenne; et j'ai opéré 
…_ cette simplification tant en vue d’éviter de doubies formules de N,, N,,, N: 
- de partet d’autre de Ja distance en question r — 0, 59773R4; que pour obtenir 
à les expressions dues à Tresca des deux forces produisant soit lepoinçonnage, 
= soit l'écoulement du bloc. Il s'agira donc ici de mettre en œuvre, malgré la 
É Z _ complication qu’elle pos entraîner, la proportion bntreN.—NetN, —N,, 


É G) N—N,  N,—N;, 
re R? +37? 2R° 
BU 
É- ainsi suggérée par la théorie pour la partie annulaire s'étendant depuis la 
DA 


—————_.————_——_————a 


Lu (:) Séance du 5 août 1918. 
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Æ C. Rs 1918, 2° Semestre. (T. 167, N 5. 7 


de Mer Ê vu que cette P 
annulaire, deux régions : 1 
allant depuis le bord con jusqn'au cylindre r = 0,57 
l'autre externe, allant depuis ce cylindre jusqu'au bord convexe r — à 
Se Dans la première région : où N, — N, l'emporte sur N;— N, et vaut 2K, 


Ÿ È 


F: savoir | _ ; 
L Me” ; a, SNS : Ex y 2 
(2) Cr _ N=—P,+092K log —- d 
is ; L à ee À S. 
Et la proportion (1) y donne < 
a Pa | 3 r2? 
J 1 Ne N=K (| +R); rc 
d’où, en éliminant N,, | 
| € / r2 I Fr) 


Dans la seconde région, au contraire, c’est N, — N, qui l'emporte et 
vaut 2K. La proportion (1) y donne d’ailleurs’ 


# KR: 
(4) 5 Nu — Ne R+ 377 


et la prémière équation (1) de ma Note du 29 juillet (p. 189) y devient 


5 Ne 2e C-rr) 
“34 (3) der Rita r  Ri+äâr 
à Maultiplions par dr et intégrons, en introduisant une constante arbi- 
3 traire y. Nous aurons » 
z ra \ 
(6) Ne=— Po+ak LE Era" 
Maïs comme le cylindre » = 0,5773R,, séparatif des deux régions, supporte 
: sur ses deux faces des pressions N, pareilles, cette dernière formule de N, 
— y devient égale à (2), circonstance assignant à y la valeur 
ee R 
(7) 1=2V3 FRS 


Après quoi, N, ou 2K + N, se trouve également déterminé. 


EL 


N, reçoit la première expression (2) de ma Note du 29 juillet CP: 189) 


+ 
ès. 


» 


met, 


= 
"1 


VERT: 


+ Kg 


2 à : 
Un 1+ ET 


ee résultera LE la condition de liberté, 2 aa Nid = =. Es el “ 
: R 
: urface s supérieure de cette partie annulaire. Et l’on aura ainsi 


: 
1 ee LR 


— K 1 d Rx Hp Ne sa 
es E LC: te he) a f° fire, RS )* É 


3 à _ 
, : J 4 { 


Pole TéRari) 81 R?:\° DS Ones te lens TT 
RE nr CS: uen) feel ilot +3)] TREND ie 
- 4 SE 4 ; . | R? 4 / sie #3 7 3 l N | 2 a de À : : 


er. L’effectuation des calculs, avec réduction séparée tant de la partie algé- 
Hd tres que de la partie rire donne pour P, Aer d’une 


; ai inespérée, ; 
TE 3 RI+ RE 2R? Vin das Dé 
RER SM max (re TROT RTS 8 2V3R à 

Res En ajoutant LE et multipliant par l'aire rR; de la ee du oinçon, on | Fe L 
RS | } P P P HE 
aura donc, pour remplacer la formule de Treses ÿ ne” 
2 S 
74 (13) F=KTR}|3 + R— F is R, ( ), . 2 FÉES 
É {1} Formule (5) de ma Note du 5 août. - 


_. Me par contre, l ne 
2) ÂS RE à 


_mique sensiblement pur car le facteu ce 


au lieu de l'unité. | ee PRET 0 


Dans les deux observations e T resca citées à ma Note-du 5 me où le. 
rapport de a à R, était r ,8 et 5, tandis que la formule (3) avait donné & 


REG 7882) KFR3 et PE (6 3831 )Re REC Pia 


la formule (14) Et 


rh = “À : 
F=1(4,6173)KrRè net. F—(6,#21)KmR;, E-ret 


Pour même rss de K, la formule de Tresca a, comme coefficient numé- 
rique, celui de la formule rationnelle multiplié par 1,0262, dans le premier 
cas, et par 1,036, dans le second. Ces expériences ayant fourni à Tresca les 
valeurs K — 176 et K— 227, la formule (14) lui aurait donné 180,6 et 229, 
valeurs dont la première est plus voisine de la moyenne 200, mais dont la 
seconde s'éloigne encore un peu plus que 221 de cette moyenne. 


+ 


V. Imaginons maintenant un orifice, de rayon R,, ouvert au centre du 


plateau qui porte le bloc ductile, et, supposant le poinçon supérieur | 
remplacé par un piston de rayon R,, Ro la pression totale F qu'il 


devra exercer sur le bloc pour le faire couler peu à peu par cet orifice. 
Alors les mouvements se feront à la fois de haut en bas et de la partie 


“annulaire, où se produiront de fortes pressions verticales proprement dites 


(— N), vers le cylindre central, où l’on aura, au contraire, N,— o et, par 
suité, P=2Kk: 

Les expressions (9) et (10)de N, et de N, subsisteront encore, mais avec 
changement de signe de K et avec P,— 2K. Il viendra donc, comme 


cu moyenne de FAT RE sur Ta De (Ri - BR) qu 
considérer, sera 2K plus le second membre de (11) ou de ( 12). De la 


je l'expression ! totale de la poussée F du piston, avec même + coef- 
ficient ee cas parenthèses), dans dE cas, que Ce Pan) 


US ce np(24È an sn k 


a LT de Ta était 


x aR? ER R 
7) se F=— HAS ne nn 


. Dans les deux expériences où le rapport de R, à R, était respectivement 
_1,85 et 5, et où Tresca avait obtenu pour le plomb tés deux valeurs 


” \ e ’ = 


K = 198 < K — 201, 
la formule (16), à à coefficient numérique un peu plus petit, aurail Aote 


K = 203 el K — 208. 


VI Tout ce qui précède suppose R inférieur au tiers de R}, comme il 
arrivait dans les expériences de Tresca. S'il n’en est pas ainsi, et qu'il 
s'agisse, par exemple, de poinçonnage, il n’y a plus lieu d'employer les 


formules Co); et, dans (10), y se détermine pie la condition N,=—P, 
(pour r — R,), qui donne / 
2 Ri | 
dre 3 + R° © 


Alors, dans (11), la seconde intégrale définie prend tout le champ d’inté- 
gration depuisr = R, j jusqu’à r —R,. Et la formule (14) se trouve finalement 
remplacée par celle-ci, | 
2 # 138. R? + 3R$ R?+3R; 
ei) Fire fre ges (MG en 


qui, dans le cas limite R?— 3R°, se réduit bien à (14). 


ee! ie : alé ; Pr à y fie A ci q ; n 
x Tor Pnt ÉelatE À u coefficient des PAROLE à de Tres au ot des RS 
formules théoriques vaut en( e 0,0327 lorsque le rapport de R, | 


Fe plus que 0,1. Mais il tend ers zéro avec ce Ron or ar ide 


absolu correspondant devient 


Y 


MT Dee 


Pi aan 


Me Ramanr-Lucis, MM. LES à: ES L. Doxover, E. Guiz- 
8erT, J. Rouc adressent des remerciments pour les distinctions que l’Aca- ; 


He a accordées à à leurs travaux. 


\ 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Sur les courbes algébriques planes ayant des 
points multiples communs. Note de M. KR. ne Moxressus DE Barrone, 
présentée par M. Appell. 


« 


1. Soient deux courbes planes algèbriques +, Ÿ ayant pour équations 


(1) p=4y"+a, apr l+a, pris. +ai 2æn- 2y*+a, ‘any +ar 1 22 0, 
(2) Y = bip" + bep bi pe 4e DRE DS A LE pr Fe Mo 


4 ! vit n—1 n 
QU TE NE  GEPRE D b, 5 ++ 0,,, sont des polynomes en æ 


ne s’annulant pas tous avec æ. 


Les courbes +, Ÿ ont l’une et l'autre un point multiple d'ordre x en 
FÉSV= 0. 


EN de 
4 


7 o = (ai babe La, By bia) + (ah 


| Haba ab) y + (y + Ba) 
Co tt me æ?X;)y x E LR : er | 2 >: 
É a at) fo be — Haas 


Po - Lx rt ju DONC IC TE )p— (+... )V]y—0, É 


# RD Ne PAU Vs bass tee pe SORTE ere ose à Fe ef ee ele: Site eric AN LUU TRS re 0710 
(ne Leur aniXe— LE1X)> ASE do bit ce 
rt AN 2 (aibir hante ip, 2 (act bn RAT PIE) er Ie 
E ans à ALODrEe, Je (arr y = 0 | LS 
LA , 
| (les identités ( 3h (8) entraînent la suivante : 
Fe: d a,æ …. | GET” Le A+ nn 2 ; 
| Ml b,æ NET she Re ENT 
— bia, )x (a,b;—bia;)x? … (aibru— biars)x" bio —a bd É à 
D bas jt (abi—biarat … bin biain)artt Loir x ba)o— (ay +aæ)bly [= 
D% —bia, x  ............. ASIE san41)2 2 [(Eiy? +.)p— (ay? +. pin 
ee ee qu names + vrns re Hire a Jo— (ay +. Dr “LES 
+ ; oies 
d’où cette nouvelle identité, fondamentale pour le sujet en question, Re 
MG oi … ap txn ti a;,,æ” PNR TNT; RSR He Ds 
M D 0. bncimn-t bi, NDS ARR: ‘00 W 
Beer cr 4 citixn 0. ciz ci … Cjtlæn AE 
L ) CHE A ga trrti o =— CHE re criant [ay +a$æ)h—(by Se b,æ)oly 
Meet rs eitianti 0 dd ro Cl) ose (by 5)pl3 
7. Te PR | NOÉ FL È 
Re CARRE EE ie et 0 PR hs GC me [Gite Me (by r.)0l7 
P (car bi br tai ° 


l'identité (9) et le | facteur x" 


ME, Soit ET a me é 
Fr pates D A (æ,7) Bus 7h. LC e ee 
l'identité A prend la forme $ es EE 

LE tp (os Ÿ)= A (a pe + Ba )$ 


=. 


3. Plus généralement, si le point æ — y = o est multiple d'ordre p pour - 
la courbe ©, d'ordre g pour la courbe d; si ©, L sont de degrés quel- 
conques 7, mn, on peut écrire, en suivant une marche semblable, et en dési- 
gnant le résultant par æP1p,(®, Ÿ), 


NN, ge 
ts HE pa(os D) AU 798 + Be 704. 
+ Par des transformations FRET des déterminants qui figurent | 2 | 
 — _. l'identité (9) et des déterminants analogues qui se présentent dans 
æ l’étude des courbes cétBtes au n° 3, on démontre l'identité suivante, qui Ch 


14 


énéralise l'identité (r1 
£ 


(ia) æP+i-i hp (o, bd) = Ce; y)? + D(>, r)4 (0£AEp + q—1). 


hs 


2 SC LRO TP OISERS PEN 


5. Soient maintenant æ = @,, y = b,; x el Feb. Ta; y=bh 
De: des points multiples d'ordres respectifs p,, p,, ..., p;, pour © et q,, q, …., qi 
* pour Ÿ; il résulte de (12) cette nouvelle identité 
% « [(æ Le a jt ( y 2e b,)] 


| EE 
X [x — ah (y bi)h] a (0, d) = Ex, y)o + F(x, y)b 
(oZ4,=p;+ q;—t). 


6. Plaçons-nous dans le cas, absolument général, où les points (a;, b;) 


un 


DAS dl: Ds /noin 
! i 


rs 
à +1. 


ulte la Re pénale suivante, qui pois un chapitre bien 
au de géométrie : Hg = PTE à 183 


æ sh: ‘ 


SNTTSENE = Dans les on qu'on vient d'i indiquer, on peut toujours 
LES Se, Y} F:(æ, y), … étant des polynomes arbitraires en (x, 2 


fitx, y) f(x — aies (y — b;)hx] ; | 
tkbé 2(2,9 )IL(æ— april (y — DJ] +. = K(e, y) +L(x, a . 
(OS hySpi+qi+si— 1). LE 


__ PHYSIQUE. — Sur l'équation caractéristique des t fluides (° ). 


Note de M. Pierre ne transmise par M. J. Violle. 


Je ébmis la pression interne IT non comme terme correctif Fe la pression 
extérieure p, mais comme la dérivée de l'énergie par rapport au volume pv. 
Soient C, la chaleur spécifique à volume constant, T la température 


absolue. La Thermodynamique donne 


SA oC, _ ol 
(1) TASER 
et 
: 0 p+lII 
1 0C 4F 
(2) MOT 
d’où 
PP EN 
(3) es T 
et 
AC d?p 
(4) T de WT! 


(*) Comptes rendus, à. 167, 1918, p. 232. 
C. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 8.) 38 


: PE NX PAL En AP ET RT 
+ Ph PONT TOP ME TP 


Hal: BL 
FL LE 


£ 


(8) est la « loi de la pression interne ». On peut envisager (7) comme 


l'expression de la dépendance de » de la variable T : (p + Il), c’est-à-dire 
de la température ramenée, par division, à la pression totale r. J’appellerai 
donc (7) la « loi de dilatation ». L’équation (3) montre que le coefficient 
angulaire de l’isochore donne (p + Il): T et que l’ordonnée à l’origine 
changée de signe donne II pour le volume considéré. | 

J’examinerai d’abord la loi de dilatation. Les isochores de l’hÿdrogène, 
déduites des mesures de Kamerlingh Onnes et Braak, sont rectilignes avec 
une grande précision dans l'intervalle de T = 68°,3 à T —169°,4. Elles” 
donnent, pour la loi de dilatation, 

{a 

(9) p—b+R rs À 
où R est, avec toute la précision du dessin, la constante des gaz parfaits 
1:273,1 (unités : volume normal, atmosphère). Ceci est très remar- 
quable, la pression interne atteignant 16,2, plus du quart de la plus 
grande pression extérieure et le volume limite (b = 0,00105) étant égal au 


cinquième du plus petit volume observé. 


Pour toutes les familles d’isochores rectilignes j’ai trouvé, au degré de 
précision des expériences, une relation de [a forme (9), mais en général 
avec un coefficient R = : 273,1 où le facteur { a une valeur supérieure à 

, CT . . . . . . ; 

l'unité. Ainsi, dans la figure, la loi de dilatation de l’anhydride carbonique, 
1 4 A 

d’après les mesures d’Amagat entre 60° et 100°, donne { — 1,30. Les deux 


VPN 


x 


3 
4 
#Q 
2 
#0 


ALES af 2 tu Luis CR 


0.003 


enne et Argon 0.006 


FE de PUES a Argon n 125 is ra | 
ces lois se traduit par deux segments de droite formant une ligne brisée. 11 
y a donc, pour chacune de ces deux substances, deux volumes limites diffé- 
rents et deux valeurs de € qui sont : pour l’isopentane 1,20 et 1,38, et pour 
l’argon 1,39et 1. 

Les coefficients Ü prennent un nombre limité de valeurs; empruntées 


indépen Dre de la na 
_ Ceux que l'on rencontre lep 
"152093 13108 1,78; ay 2, 5; et d 
nombres supérieurs à l’ uni & 
cules souvent invoquée, mais une an Cpendantte le cas dela 
semble exclure cette dernière hypothèse. : : 
En général des états existant dans des régions de grands Eee ne 
_ sèdent aussi de grands volumes limites. Tel est le cas de l’argon (voir la 
figure). Ils atteignent quelquefois des valeurs remarquablement grandes. à 
Ainsi l’isopentane a, dans deux états différents, des volumes limites ñ Aer 
8, fois plus grands que le volume spécifique du liquide à zéro. 


= 
e 


cn: 


ÉLECTRICITÉ. — ÆEfet électrothermique, comprenant comme cas spécial 
l'effet Thomson. Note (') de LE Carz Benenicxs, présentée par M. H. Le 
Chatelier. 


Soit un conducteur métallique de forme cylindrique, présentant un Le. 
étranglement symétrique. On pourra déterminer une différence de tempé- "50 
ralure du métal des deux côtés de l’étranglement, pendant qu'ilesttraversé À 
par un courant électrique. Cherchons la différence de températüre u qui - , 
pourra résulter d’un renversement du courant d'intensité # i, c’est-à-dire la 


“2 fonction u = f(x). k 

% ; L'effet Rene pourra donner des variations de u. En effet, l'étran> 
D glement se réchauffera plus que le métal adjacent. Ce réchauffement, 
7) sensiblement proportionnel à &, provoquera un excès de température à 
D droite de l’étranglement, si le courant va de gauche à droite, dans le cas 
Le d’un coefficient Thomson positif, comme celui de l'or. Cet effet Thomson 


donnera lieu à une différence de température, exprimée par l'équation 
re (1) . u= ksË + Ki, 


où #, et#, sont des constantes positives dans le cas d’un coefficient Thomson 

positif. Le terme 1° provient de ce que, généralement, la résistance élec- 
trique augmente avec la température. 

La valeur de #, pourra être modifiée, si la symétrie de l'ÉRALSeRERS 


() Séance du 5 août 1918. 


De 


DL ST 


dt init are, Ai à D, de à 
\ v FUN 


de Fun franiport F7 chale: 


ur de température constante (°? er 
et, signe provisoirement par X, com 


cas spécial (à température variable); “ pour nr, le trans- 


port de chaleur sera proportionnelàë. LPO) 
_ Jai réussi à démontrer l'existence de cet effet X par différentes méthodes. 
L'effet X occasionne une variation de tem pératureu = — k, NÉS Consts 
à une température donnée) de direction contraire à celle de l effet Thomson 
_Spontané : il se produit, dans un métal à coefficient Thomson positif, comme 


_ siune accumulation de la chaleur transportée par le courant se produisait 
en avant de l’étranglement. Nous aurons donc, en complétant (1 » 


o , vtr On 410 
L'expérience vérifie ces prévisions. La figure 1 se rapporte à l'or. 


_ Le fil, de 1",0 est disposé en croix; une vis micrométrique permet de déplacer le 
point de contact jusqu’à égaliser à peu près la température des soudures; celles-ci, 
fixées à deux petites plaques de cuivre courbées en cylindre et soigneusement isolées, 
renferment les deux bouts libres de la croix (couple cuivre-constantan; sensibilité du 
galvanomètre, 1"m— 1.107% volt). 


La courbe tracée a élé calculée d’après (2). 


Pour un métal à coefficient Thomson négatif, comme le platine, les. 


constantes de (2) changeront de signe. Les observations reportées dans 
la figure 2 se rapportent au platine; la courbe a pour expression 


u—6,oi— 0,0835— 0,00071 À. 


Dans ces figures, il faut remarquer : d’abord un intervalle AB, où 


edit 1 2 Ml NO Jill CU 00 


(1) C. Benrorcks, Comptes rendus, t. 163, 1916, p. 751; voir aussi t. 165, 1917, 
p. 391 et 426. Exposé détaillé : Ann. d. At, t. 55, 1918, p. 1-80, 103-150: 

(2) Cette supposition est analogue à une hypothèse de FE: Kohlrausch (Pogg. Ann., 
t. 156, 1895, p. 601), qui, faute d’une démonstration expérimentale, a été sévèrement 


critiquée. 


FE are ampères, elle doit varier avec la ete 39 Ta I 

= Pour le graphite, on ne réussit pas à atteindre le point seras 
cause en est que le coefficient (E, ) de l'effet X augmente fortement as | 
| température. Pour le graphite, c on a trouvé en valeurs relatives : à o° 175 Re gs. 


à 100°, 70; à 200°, 100; cette augmentation est plus considérable Su Lun 
| proportionnalité à la température absolue. 
Pour des études quantitatives,” ‘il convient'de, réaliser l’étranglement au 
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milieu d’un long cylindre, en réduisant son diamètre d, à une valeur d, sur 
une longueur /. | 


En faisant varier la relation x — on trouve des courbes (4,, æ) très 


caractéristiques. Voir les observations (fig. 3), obtenues avec un acier 
à 0,6 pour 100 de carbone; la courbe tracée a pour expression empirique 


Re + +ya— (a+ + y); 


cette forme suffit pour les six substances étudiées jusqu'ici. 

En faisant varier / et laissant 4 constant, on trouve que #, croît d'une 
maniere linéaire avec l. En faisant l'extrapolation pour 1 = 0, on obtient une 
valeur #, définie, qui s’est montrée essentiellement indépendante de la 
valeur d constante qu’on a employée, et qui, par conséquent, doit être con- 
sidérée comme un coefficient X caractéristique du métal. 


L'effet X donne au domaine de la thermo-électricité un 
AS considérable etune symétrie qui lai manquait jusqu'ici RL 


PE. PE 


dt: 
RAS 


L) 


dE 5 fes PE Ti f k Civeuit homogèn: ; a titi Gireuit hétérogène, Der: à : 
KR Eltets thermo-électriques.... ...... . Benedicks (1ÿ16) Seebeck (1823) LS 
“k st: » £ Effets électro-thermiques. CDD CALLONON HO Benedicks (1918) ) ‘Peltier (1834) € 


= Ge Tableau doit remplacer celui qui se trouve dans ma Note de 1916. 
_ On peut se demander si, dans le but de rendre justice au nomde W. 
« à Thomson, l’effet provisoirement désigné ici comme effet X, qui comprend 
SE l'effet Thomson comme cas spécial, ne serait pas convenablement appelé | 
WP. effet Thomson généralisé ou, plus brièvement, effet Kelvin (1). | 


FM 


GÉOLOGIE. — Sur les dépôts néogènes du détroit Nord-Bétique (Espagne 
méridionale). Note de M. Louis Gevniz, présentée par M. Émile Haug. 


E On sait l'importance qui s’attache à l’histoire du détroit Nord-Bétique, 

de cette dépression comprise entre la Meseta [bérique et la Cordillère 

Bétique qui mettait en communicalion, à l'époque néogène, l'océan 

L Atlantique et la mer Méditerranée. A ce point de vue, l'étude des dépôts 

25 miocènes de la vallée du Guadalquivir offre un intérêt capital. BE 
é De nombreux travaux ont été publiés sur cette question, notamment par 


4 Silvertroop (1830), de Orueta (1877), von Drasche (1879), Gonzalo y TRE 
Ne. Tarin (1880), la Commission géologique espagnole, etc. Reprise par la ne: 
4 Mission d'Andalousie, elle a fait l’objet d'un Mémoire de la part de ; 
3 MM. Marcel Bertrand et Kilian, à une époque où le parallélisme des ter- : 

3 rains miocènes du bassin méditerranéen était encore à établir. Plus | a 


récemment, Robert Douvillé a parfaitement décrit les faciès du Miocène 
inférieur de la province de Jaen (1906) et l'ingénieur Juan Gavala a donné 
une étude du Néogène de la région pétrolifère de l’Andalousie (1916). | 
Les trois termes du Miocène sont bien représentés dans les provinces de ù 
. Cadix, Séville, Cordoue et Grenade. 


(:} Un effet Kelvin thermo-électrique, prévu par ce savant pour les cristaux, 
vient d’être établi expérimentalement par G. Borelius et A.-E. Lindh (Ann. d. 


Physik, t. 53, 1917, p. 97): 


, 


| par des débris “énrtiquesiplus 
fréquents ; ils appartiennent à. 
Beudunti Bast., P: GRR 


(Cet. étage affleure un peu Hour h est RAR sur De Meseta 
Jbérique; on le rencontre en maints endroits dans la vallée du Guadalquivir PSTINSS 
et dans le bassin de Grenade. Sa puissance peut atteindre 30" à 60%. es LÉ 


Le deuxième étage méditerranéen (Vindobonien) est représenté, à Ja base ete des | 
argiles à Foraminifères avec cristaux de gypse, qui succèdent, en concordance, uk: - 
grès burdigaliens. Le passage insensible des grès du premier étage aux marnes du 
second se fait soit par des argiles gréseuses, soit par des dépôts à Diatomées, la CT 
moronite des géologues espagnols. L’épaisseur de cette formation est considérable; = 
elle peut dépasser 300%, Les fossiles y sont très rares en dehors des Foraminifères. On SS°s 
y rencontre cependant les traces d’une faune de l’'Helvétien, caractérisée par Flabelli- 
pecten Ugolini Dep. et Rom., Amussium cristatum Re 0 Arca diluvii Lmk. et, 
au sommet de la formation, Osiris crassissima Lmk., assez fréquente. 


Le Miocène moyen se termine par des dépôts gréseux, parfois avec 7 
poudingues, sorte de mollasse marine atteignant 60" d’épaisseur, dans 4 
laquelle on n’a guère rencontré, en dehors du bassin de Grenade, que 
l’Ostrea crassissima Lmk. 

Quelques confusions, que j’explique par des faits d'ordre tectonique, se 
sont produites au sujet des détix sous-étages du Miocène moyen. C’est ainsi, 
par exemple, que l'ingénieur Juan Gavala a séparé, sur la carte qui accom- 
pagne son important Mémoire (?) : un « Burdigaliense », dans lequel il a 
englobé à à la fois le Miocène inférieur et les argiles Het aneet un « Hel- 
vetico » (Caliza tosca), qui est, en réalité, la mollasse tortonieane enfin il 
a fait un étage sarmatique avec des argiles à Pecten Ugolini Dep. et Rom., 
qui sont helvétiennes, et des sables à Ostrea CrAssiSSUMA , qui sont tor- 
toniens (°). 

Les marnes helvétiennes s’observent dans toute la vallée du Guadal- 
_quivir, à l’est de Jerez de la Frontera, dans la vallée du Rio Guadalete, 


“ 
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(*) Voir à ce sujet : Ca. Drrérer ên Ev. Suess, La face de la Terre, trad. franc. À 
Paris, t. 1;:1897,p. 380. | 

(?) Juan Gavata y Lasorpr, Regiones petroliferas de Andalucia (Bol. Inst. Geol, | 
de España, 2° série, t. 17, 1906, p. 76). 

(*) Loc. cit., pl, 5. 
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ae Dans le sec L Cote sea BtEs oo É MS eut 
_ à des conglomérats puissants, désignés par von Drasche sous le nom de 
La _Blockformation ('), dont Ds inde a été élucidée par MM. er ee 
a HSpunn et STAR An ne De | à 


j } 


ne À'Cette Re repose ANT en ordre sur les grès burdigaliens et les 
É marne helvétiennes plissés et en grande partie démantelés par lérosion. Les conglo- 

. mérats montrent, à leur base, des cailloutis et des sables, qui renferment, à Dudar, 

des intercalations de marnes bleues, dans lesquelles se rencontre une faune torto- 
nienne étudiée par M. Kilian : Terebra fusca Brocc., Ancilla obsoleta Brocc., Che- 
sp _nopus pes graculi Brocc., Dentalium Bouei Desh., Amussium cristatum Broce. He 
ie: Arca diluvii Lmk., ete. 

Très puissants sous l'Alhambra, où is sont constitués par des débris de roches 
cristallines de la sierra Nevada, ces conglomérats renférment, à l'ouest de Jayena, des 7 


RC 7 calcaires avec Polypiers et Cerithium mitrale Eichw., C. vulgatum Brug., qui r j 
F2 rappellent le faciès sarmatique. 
# 


Les conglomérats du bassin de Grenade représentent un faciès d’esluaire 
du Tortonien et je pense qu’à l’époque de leur formation le bassin était 
largement ouvert dans le détroit Nord-Bétique. 


4 La série miocène se termine, dans la région de Grenade, par une puissante formation É 
de marnes gypseuses, avec lits de gypse, surmontés de marnes ligniteuses avec A 
Melanopsis impressa Krauss, Limnæa Forbesi G. et F., Hydrobia etrusca Cap., 


Planorbis Mantelli Dunker. Cette formation lagunaire, puissante de 200", est 
surmontée par des calcaires lacustres à Planorbis Mantelli D., Limnæa girundica 


Noul., etc., que l’on peut synchroniser avec des calcaires Han douce qui, dans la 
province de Teruel, alternent avec des couches à Hipparion. 
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(!) Geologische Skizse des Hochgebirgstheiles der Sierra Nevada in Spanien 
{ Jahrb. der k. k. geol. Reichsanst. Vienne, t. 29, 1879, p. 93-122, pl. VII-XI). 
(2) Mission d’Andalousie, Paris, Imprimerie Nationale, 1889, p. 489-499. 
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Il 4 ulte de ce qui précè s dé pôts du détroit Nord-Béti 


Éé A pan toute la série mio arins iocène inférieur et n 
É Lots lag unaires puis lacustres Miocène supérieur. Feu 


Ci 


Ainsi le dévroit Nord-Bétique a fonctionné, depuis le débat du va œ 
: SES toute la durée des premier et deuxième étages méditerranéens ; il était Æ 
fermé pendant le Miocône supérieur, ainsi que ges les Grau lagunaires ASS 
et lacustres de la région de Grenade. 27 
L'origine essentiellement détritique des dépôts tortoniens qui s’étalent 
aux pieds de la sierra Nevada indique que des mouvements orogéniques 
importants préparaient, à cette époque, la fermeture ONE du détroit. 


BACTÉRIOLOGIE. — Sporulation par symbiose chez des nes in étais: 
Note de M. A. Sarroy, présentée PE M. H. Lecomte. 


| Au cours de recherches antérieures nous avons pu constater qu'une 
= gr bactérie était nécessaire, d’une part pour provoquer la sporulation d’une 
levure (?) et, d'autre part, pour assurer la production des périthèces chez PRE 
un Aspergillus (*). Nous avons alors été amené à supposer que, dans chacun ” 
de ces cas, la bactérie n’agissait pas directement sur les deux ascom ycètes 
précités, mais intervenait plutôt par une action modificatrice qu ‘elle exer- ee 
4 cérait sur le milieu de culture. | 
2 C’est dans le but de vérifier cette hypothèse que nous avons entrepris la 
| série d'expériences suivantes. Chacune d'elles a été simplement mentionnée 


& par l'indication du milieu de culture employé, des espèces qui y ont été 
ensemencées et de la nature des appareils de fructificauion obtenus. 


A + age (1): 


Pulpe de carotte seule + Aspergillus + formation d'appareils conidiens seuls; 


(1) Loc. cit., p. 500-509, 

LEP STE Sporulation d'une levure sous l'influence d'une bactérie (Coprs 
rendus de la Société de Biologie, 30 mars 1912). 

(#) A. Sanrory, De l'influence d’une bactérie sur la PIREREPES des périthèces chez 
un Aspergillus (Comptes rendus de la Société de Biologie, 4 mars 1916). 

(*) Pour chaque expérience, trois séries ont été instituées. Il est superflu d° ajouter 
que tous les milieux étaient préalablement stérilisés et ensemencés ensuite. 


À _ b. Aspergillus + bactéries appareils conidièens avec. formation Fe périhèces en 
moins de 12 jours. vai re 


En répétant ces deux expériences s sur bloc de plâtre imbibé d'u une lation ñutritive Ta 
de liquide de Raulin ordinaire « neutre », on obtient : Re. est dore 1268 


.. 


&. Sans bactérie —+ végétation plus luxuriante que due le cas resp précé- ” LEE 
dent, quelques appareils conidiens, pas de périthèces. ee RARES 


x PE 
de she Avec bactérie — pas de périthèces il est vrai que la cie végèle très Ar 


En opérant identiquement, mais en substituant du liquide de Riou, : 
«acide» au liquide de Raulin «neutre », on arrive aux mêmes conclusions, | 
a: bactérie n'ayant pu se développer. 

Sur compost à base d'Osmonde, en présence de bactéries, l’Aspergillus 
“AÔbre des périthèces. | va 

Nous avons ensuite essayé les milieux suivants : | | te ST 


Banane + bactéries + Ho — pas de périthèces, même après. deux mois, ee Re à F ë : À : 
(a) Pomme de terre + bactéries + Aspergillus — quelques rares périthèces au de. 


LTTÈEES bout de 17 jours, - 
me Pomme de terre glycérinée + RES + Aspergillus — pas de périthèces,” ne 
En, Pomme de terre acide + bactéries + Aspergillus — pas de périthèces. 
PS Sur pulpe de pomme de terre, et en présence de bactéries, les résultats 
Es sont meilleurs qu’en (a), e en ce sens qu'on obtient un nombre supérieur de 
3 périthèces. 
‘Fr Il semble, dans ces expériences, que le malaxage du milieu favorise la 
“3008 production périthèces, de même que l'aération. Mais malgré ces deux 


4 causes favorisantes, malaxage et aération, Îles périthèces ne se produisent 
Ë jamais en l’absence de bactéries (). | os 
“ es . . RS ms TE 12 + è fs 
É 2 


(*) Dans chacune de nos expériences, nous avons toujours veillé à la pureté de nos 558 
cultures. Afin qu’il ne nous fût point objecté que des éléments étrangers eussent pu : j 
être introduits dans ces cultures au moment où nous les wvérifions, nous avions A 
toujours, à côté de nos trois matras d'expérience, un quatrième matras qui m'était #1 


jamais ouvert. 


a Dre do ani re au ne 4 4 jours. | As aS2 “ 

pa Avec bactéries : : Appareils Dies abondant, puis CÉTCURS sE 

Ù La BE 

si nous ne ne pas la Drécaution de dilacérer les nr rad tandis APRES 

que les appareils conidiens demeurent nombreux, la production des péri LS 

thèces se trouve par contre ralentie; ce n’est qu’au bout de 13 à 14 jours 
qu’on les voit PRAGUE et toujours en quantité moindre que les APPATOUE 

_ conidiens. à RE, mie 

Enfin, des cultures tentées sur arlichaut, soit en pulpe soit en cubes, 

n’ont jamais donné de st ei qu'il y ait eu ou non adjonction de bac- 

téries. ‘sx s 

Dans la suite, nous avons cherché à reproduire les mêmes phénomènes A 

avec d’autres bactéries : Bacillus subuilis, deux bactéries isolées de la terre, | A 

an ir MIchocOCQus prodigiosus, un bacille j jaune voisin du 2. luteus. Jamais nos 

expériences 1 n’ont été couronnées de succès. Mais nous n ’inférons pas de ce Ce 

fait qu'il y ait spécificité de la bactérie vis- -à-vis des résultats obtenus. . "ES 

Quoi qu’il en soit, nos essais n’en resteront pas là, et nous continuerons 154 

nos recherches ins ce sens. D'autre part, en présence de l’action favori- 

sante constante de la bactérie sur la production des périthèces, nous nous 

He £ sommes demandé si, pour obtenir les mêmes résultats, on ne pourrait se 

5e passer de la bactérie vivante. Nous avons alors entrepris la série d’expé- 


0 à 


Mn riences suivantes : 

TS A + 28° : 

5 À 

S Série témoin. — Pulpe de carotte seule + Aspergillus — ceonidies, — Au bout de 


deux mois, pas de périthèce. 


Série A. — Pulpe de carottes + bactéries + Aspergillus + formation de péri- 
thèces. 

Quatre matras sont alors préparés de la façon suivante : on y introduit de la pulpe 
de carotte, on stérilise et l’on ensemence à l’aide de bactéries. Tous les deux ; Jours on 
agite la culture. Au bout de 14 jours, trois de ces matras sont soumis à l’autoclave 
pendant 15 minutes à une température de 110°, Après certitude que ces trois matras 
sont dépourvus de tous germes, nous lessensemençons, ainsi que le quatrième matras 
témoin, avec de l’Aspergillus., Nous constatons : 


passé à l'autoclave. On constate chez lui de nombreux appareils gonudiens ainsi que ARE 


“ 


ds. ; . : 1: x Ho LAS 
| ou û OUR tre au Lau 
_ Reste le matras témoin, ensemencé avec la bactérie e et l'Aspergillus, mais non 


| des périthèces. Ye | ae MS avis 4 


\ 


Ces expériences ont été répétées, mais en prolongeant cette fois le : séjour 


a dé la bactérie jusqu’au vingt-septième jour, sur pulpe de carotte et égale- 
ment sur gélose au. salep. dilacérée tous les deux jours. Les résultats 
k obtenus ont été les mêmes; les périthèces, en nombre RUE un peu | 
Ve supérieur, sont toujours restés rares. 


Tels sont les faits que nous avons battre sans Re re en ürer une 


_ conclusion d’ordre général, nous devons cependant admettre que : 


1° La bactérie favorise la production des périthèces; ; 

2° La formation des périthèces n’est pas fonction de la température ; 

3° Sans bactéries, les périthèces ne peuvent sé produire; se 

4° Sous l'action de la bactérie, il semble que le milieu subisse une trans- 


formation qui le rende capable de provoquer la formation des périthèces. 


Cette nouvelle propriété du milieu serait peut-être plus sensible, s’il ne 
subissait lui-même l’action d’une température de T10° pendant 15 minutes, 
lorsqu’ on veut se débarrasser de la bactérie. 


THÉRAPEUTIQUE. — Sur les r ésultats de la ape anlt- 
gangréneuse. Note de MM. H. Vincewr ét G. Srover, 
présentée par M. Charles Richet. 


Notre précédente Note a fait connaître la méthode que nous avons em-. 
ployée pour la préparation d’un sérum curatif de la gangrène gazeuse (*). 
Îl nous a paru que, dans les circonstances actuelles, il pouvait être utile, 
dans l'intérêt des blessés, de publier la technique à laquelle on peut devoir 


Ja guérison de cette complication si redoutable et si fréquente des bles- 


sures de guerre. 
mo mme 


(!) Comptes rendus, L. 167, 1918, p. 245. 


ST. 


ppés. Dan 
imités où font. défaut D 


s'effectue avec. une rapidité p irfois inouie. Dans le nos 
d’ailleurs guéri sous l'influence du sérum) l’infiltration gazeuse d des 
avait progressé de 20°" en 20 _minutes, gagnant simultanément le 
le dos et l'abdomen, en même temps que naissaient les Hire « ni, 


_eùt pu cinématographier facilement l'envahissement de l'infection.» 
Mieux que l’action préventive, le pouvoir thérapeutique du sérum 
| donnera, par conséquent, la mesure de son efficacité. On ne peut exposer, 


dans une Communication sommaire, tous les cas qui en témoignent. Une 
“trentaine de blessés ont été traités par le sérum, sur lesquels la plupart ont 
guéri. Quelques exemples en serontseulement cités. Ils sout empruntés : aux 


observations cliniques que ROSE ont ses les chirurgiens ayant sorpné 


ces blessés. 


Fe Soldat R..., Pierre (Service des docteurs STUNT et Guinoiseau). — Bléssé 


le 28 mai 1918. Plaies multiples par éclat d'obus : 1° du thorax (plaie pénétrante) ; ds 


2° de la jambe gauche avec lésion des vaisseaux tibiaux postérieurs ; 3° de la cuisse 
droite, avec fracture de la branche ischio-pubienne. 


Cet homme avait recu, peu après sa’ blessure, 6o‘%° d’un sérum OA Ve pré- 
paré dans un autre laboratoire, . 


Deux jours après, état extrêmement grave. Gangrène gazeuse du membre infé- 


rieur droit, crépitation des parois de la cuisse, de la partie inférieure de l'abdomen 
et de la région dorsale. La jambe gauche est également envahie ee la EaRET ène 
gazeuse. 

On pratique, sans aucun espoir, l’'amputation de la cuisse droite, Le blessé recoit 
ot" de notre sérum antigangréneux. (Au moment où l’on va faire l'injection, le chi- 


rurgien dit : « Attendez, je crois que le blessé est mort... ».) Le lendemain, il va _ 


mieux ; l'infiltration gazeuse a disparu. Cinq jours après, il est en état d'être évacué 
“sur l'hôpital d'Angicourt, — Guérison. 


II. N...,adjudant (Service du professeur Jalaguier). — Blessé le 2 juin. Plaie 
du bras gauche par éclat d’obus, Hémorragie abondante et syncope. Éclatement du 
Liers inférieur de l’humérus, rupture de l’artère humérale, ete. 

Deux jours après, apparition brusque d'une gangrène gazeuse à forme fou- 
droyante. La crépitation gazeuse a gagné l'épaule gauche, a envahi presque la 
moitié du thorax, descend sur les parois latérales de l'abdomen au niveau de la 
créte iliaque, el Er dans la région dorsale. 
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7 le blessé «es transformé mes gaz ont disp 


Da pbs jui lpor OR 6530 DRE. 7: 
M L Lave soldat (Service des Dr Dés RP Mort! Hôpital 51). 
mi essures multiples des deux membres inférieurs par éclats d’obus, le 18 juillet. 


D du genou gauche ayant nécessité l'amputation immédiate de la see 


_ plaies nombreuses de la jambe et du pied droits. nor 
Trois j jours après, début de gangrène gazeuse en aGrutée point; écoulement de 


_… sanie fétide et roussâtre par les blessures de la jambe droite, avec issue de gaz. Crépi- 


tation gazeuse localisée. Le nerf tibial postérieur est sectionné. Les muscles de la 
jambe sont jaune verdâtre, largement infiltrés de gaz et de liquide œdémateux. 

Le blessé refuse de subir l’amputation cependant nécessaire de sa seconde jambe. 
« Il préfère mourir. » On se contente de nettoyer les plaies. Le lendemain soir, l’état 


local et l'état général sont désespérés. L'infection s'aggrave avec rapidité dans le. 


membre inférieur, dont les plaies dégagent une odeur infecte; la crépitation a 
remonté de la cuisse jusqu’à la paroi abdominale. À ce moment on ne conserve 
aucun Po de sauver le blessé; sa faiblesse extrême, l'extension du processus 
gazeux, s'opposent à l’amputation. j 

Où pratique une injection intraveineuse de 60°% de notre sérum antigangréneux, 
Le lendemain, le faciès est meilleur, On ne sent plus aucune crépitation. Le pied est 
redevenu chaud, 

Une nouvelle injection intraveineuse 7 sérum est faite 18 heures après. Le soldat 
Lav... a parfaitement guéri et a conservé son membre. 


( 


IV Da. adjudant (Service du D' Beaussenat). — Broiement de l'extrémité 


supérieure du fémur; muscles en bouillie et farcis de fragments osseux. Blessé très. 


choqué, algide, syncopal, « dans un état pitoyable ». Plaie fétide, à bords crépitants. 
La gravité de la lésion et celle de l’état général sont telles qu’on ne peut songer à une 
amputation. On résèque l’extrémité supérieure du fémur. 

Injection de 60% de sérum le 20 juillet, au matin. Dès le soir, « amélioration 
extrêmement nette: l'infiltration avait disparu. Le lendemain, tout danger était 
écarté ». 


V. Soldat D... (Service de M. le D' Beaussenat). — Arrivé à l'hôpital 3 jours après 
ses blessures. Blessures multiples et graves : 1° du crâne, avec grosse lésion des tables 
externe et interne, sphacèle de la dure-mère, abcès sous-jacent. Trépanalion immé- 
diate; 2° de l’omoplate gauche; 3° du bras ee avec lésion partielle de l’humérus; 
4° de la région lombo-iliaque. 
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| Aux exemples qui vienn. nne t dé être : rivement. cités 
n en adjoindre d’autres, aussi dl 
“trois blessés atteints de plaies de la jambe ou de sé cuisse, rothé 
‘a permis de conserver le membre. Chez l’un de ces blessés, dont l’état € | 
si grave qu ‘aucune exérèse ni même aucun débridement n'ont pu être | 
._ tentés, l'injection de sérum a amené la disparition de l'infection gan gangré 
neuse. Le blessé n’a pas été amputé. Il est en voie de guérison. S 
Les faits ci-dessus permettent d'espérer que l'application en NT de + be 
sérothérapie préventive et curative contre la gangrène gazeuse est appelée, 
lorsque nous aurons les moyens pratiques de préparer de grandes quantités 
de sérum, à sauvegarder l’existence d’un grand nombre de blessés LR 


préserver quelques -uns d’entre eux de l’amputation. 


La séance est levée à 16 heures. 
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